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ACHÈTE CHER
Brocante – Successions complètes

Cyril JACQUOT

0470/01 18 95 cyril.antique@gmail.com

Mobilier : meuble, buffet, armoire.
Horlogerie : pendule, horloge ancienne, carillon, montre.
Tableaux : aquarelle, lithographie.
Disque : vinyl
Livres anciens, briquets de collection.
Vieux Vins : (Bordeaux et Bourgogne).
Armes anciennes : fusils, pistolets, épées, sabres.
Art africain, Art asiatique.
Violon, violoncelle, saxophone et piano
Cuivre et étain
Pièces de monnaie française et étrangère
Argenterie, vaisselle, porcelaine, vase.
Argent et or.

22000008467/CC-B

ACHÈTE CHER
Brocante – Successions complètes

Cyril JACQUOT

0470/01 18 95 cyril.antique@gmail.com

Mobilier : meuble, buffet, armoire.
Horlogerie : pendule, horloge ancienne, carillon, montre.
Tableaux : aquarelle, lithographie.
Disque : vinyl
Livres anciens, briquets de collection.
Vieux Vins : (Bordeaux et Bourgogne).
Armes anciennes : fusils, pistolets, épées, sabres.
Art africain, Art asiatique.
Violon, violoncelle, saxophone et piano
Cuivre et étain
Pièces de monnaie française et étrangère
Argenterie, vaisselle, porcelaine, vase.
Argent et or.

22000008467/CC-B

ACHÈTE CHER
Brocante – Successions complètes

Cyril JACQUOT

0470/01 18 95 cyril.antique@gmail.com

Mobilier : meuble, buffet, armoire.
Horlogerie : pendule, horloge ancienne, carillon, montre.
Tableaux : aquarelle, lithographie.
Disque : vinyl
Livres anciens, briquets de collection.
Vieux Vins : (Bordeaux et Bourgogne).
Armes anciennes : fusils, pistolets, épées, sabres.
Art africain, Art asiatique.
Violon, violoncelle, saxophone et piano
Cuivre et étain
Pièces de monnaie française et étrangère
Argenterie, vaisselle, porcelaine, vase.
Argent et or.

22000008467/CC-B

Manteau de fourrure : astrakan vison et autres.

Mobilier : meuble, buffet, armoire.

Horlogerie : pendule, horloge ancienne, carillon, montre. 

Tableaux : aquarelle, lithographie.

Disque : vinyl

Livres anciens, briquets de collection.
Vieux Vins : (Bordeaux et Bourgogne).

Armes anciennes : fusils, pistolets, épées, sabres.

Art africain, Art asiatique.
Violon, violoncelle, saxophone et piano
Cuivre et étain
Pièces de monnaie française et étrangère Argenterie, 
vaisselle, porcelaine, vase.
Argent et or.

“Ruy Blas”, la tragédie littéraire
devient une comédie théâtrale
Scènes La compagnie Lazzi remonte sur les planches pour présenter
“Ruy Blas” de Victor Hugo, une pièce de théâtre remise au goût du jour.

Au château de Vierset­Barse, dans une
salle mansardée à l’étage, les six co­
médiens de la compagnie Lazzi vêtus

de costumes d’époque se donnent la répli­
que, pendant plus d’une heure et demie,
dans une ambiance intimiste et devant une
petite centaine de spectateurs, en immer­
sion totale, charmés par la représentation.

La compagnie Lazzi aura foulé les plan­
ches du château de Modave pendant plus
de vingt ans, mais, cette fois­ci, c’est au
château de Vierset­Barse qu’elle s’est éta­
blie pour donner une représentation uni­
que d’un chef­d’œuvre de la littérature:
“Ruy Blas”. Cette tragédie, tout droit sortie
de l’imagination de Victor Hugo, raconte
l’histoire de Don Salluste de Bazan forcé à
l’exil sur ordre de la Reine après avoir fauté
avec une suivante. Il décide de se venger et
met en place un plan machiavélique pour
que la Reine, si seule et si malheureuse au
palais, tombe dans les bras d’un amant.
L’amant est Ruy Blas, qui n’est autre que le
valet de Don Salluste de Bazan.

La compagnie de théâtre propose une
version revisitée de l’œuvre de Victor
Hugo. A l’origine, la pièce dure plus de
trois heures pendant lesquelles se succè­
dent plus d’une trentaine de personnages.
Pour leur représentation, les six comé­
diens de la compagnie Lazzi se partagent
dix­huit personnages. Un défi de taille,

comme le confirme le comédien Stéphane
Stubbé : “C’était un réel challenge, nous
avons dû adapter la pièce pour notre repré­
sentation. Nous avons enlevé le style rococo et
les bondieuseries pour se concentrer unique­
ment sur l’action.” Pour sa mise en scène, et
afin de ne pas perturber le spectateur,
Evelyne Rambeaux, a confectionné des
masques qui représentent les différents
personnages. Des masques qui peuvent
surprendre de prime abord mais auxquels
on s’habitue très vite.

Défi réussi
Ici, la tragédie dramatique de Victor

Hugo laisse place à une tragi­comédie, an­
crée dans l’actualité. Fidèles à l’histoire, les
dialogues ont été modifiés pour ajouter
quelques expressions belges et pointes
d’humour supplémentaires. Durant un
acte de la pièce, les personnages se mo­
quent ouvertement des comportements
des protagonistes principaux du scandale
Publifin, ce qui provoque des éclats de rire
dans toute la salle. Le public sort conquis
de la salle de théâtre, c’est un défi réussi
pour la compagnie Lazzi.

D.M. (st.)

U“Ruy Blas” au château de Vierset­Barse
(Huy), jusqu’au 23 juillet. Infos&rés :
085.41.29.69

William Christie
en mode flamboyant
Festival A la tête des Arts florissants, Christie
dirigeait Charpentier à la basilique de Beaune.

P armi les titres de gloire du “Festival de Beaune” – qui
fête ses 35 ans cette année – figure assurément le flair
de sa directrice artistique, Anne Blanchard, qui par­

vint à compter parmi ses premiers invités ceux qui devin­
rent un peu plus tard, et parfois grâce à elle, les plus grands
chefs baroques de leur époque. William Christie en fait
partie. En 1985, année de ses débuts à Beaune, “ses” Arts
florissants existaient depuis six ans à peine. Grâce à eux,
les amateurs de musique baroque, sidérés, (re)décou­
vraient le répertoire Grand Siècle français et commen­
çaient à en comprendre la beauté et la profondeur.

Depuis lors, Christie a exploré l’ensemble de la musique
européenne des XVIIe et XVIIIe siècles, avec le succès que
l’on sait, en se distinguant tout particulièrement dans cer­
tains domaines, parfois confidentiels, dont la musique sa­
crée de Marc­Antoine Charpentier (1643­1704) qui n’a
pas écrit que le “Te Deum”.

Au ciel et sur la terre
Et donc, samedi dernier, en la basilique de Beaune pleine

à craquer et sous le titre “Chants joyeux du temps de Pâ­
ques” (même si la date est passée depuis trois mois), les
musiciens proposèrent une série d’oratorios et de motets
dudit Charpentier, organisés selon une de ces dramatur­
gies dont Christie a le secret. Si l’orchestre se réduisait à
une basse continue, plus deux violons et deux flûtes, le
chœur comprenait 19 chanteurs, chargés de tous les solos.
Car qui dit oratorio, dit solos, et ce fut la force (et le
charme) de ce concert, d’alterner les motets au caractère
spirituel intense et aux voix fusionnées, et les oratorios, in­
carnés, narratifs et théâtraux. En commençant par “Les no­
ces sacrées” H412, un dialogue jubilatoire entre le chœur
et la jeune épousée du Cantique des cantiques, et en pour­
suivant par un extrait du premier Nocturne du Mercredi
saint, “Tristis est anima mea”, H126, exemple typique d’un
contraste porteur d’émotions et de sens. Le concert pro­
posa de tout en matière de styles, d’effectifs et de conte­
nus, offrant l’occasion au public de découvrir toutes les fa­
cettes de l’art sacré de Charpentier, notamment dans le
dramatique “Reniement de saint Pierre” ou le “Stabat Ma­
ter pour les religieuses” H15, si expressif et si simple, ou
encore le “Dialogue entre Marie­Madeleine et Jésus” aux
accents à la fois prosaïques et touchants. Le tout conclu par
le grand “Alleluia” final, éclatant et dansant.

On découvrit ce soir­là une manière inhabituelle des Arts
florissants et de leur chef : plus animée, plus improvisée,
plus remuante aussi que lors d’autres concerts, avec une
part de liberté importante laissée aux chanteurs, y com­
pris au sein du chœur. Au cours des deux prochains week­
ends, le festival proposera encore six productions dont
quatre opéras en concert – “Mitridate” de Mozart, “Tan­
credi” de Rossini, “Don Giovanni” de Mozart et “Orfeo” de
Monteverdi.

Martine D. Mergeay

William Christie a fondé l’ensemble Les Arts florissants en 1979.
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“Ibsen Huis” : passion,
suffocation, déréliction
Scènes Inspiré par l’univers de l’auteur
de “Maison de poupée”, Simon Stone
signe une captivante saga hantée.

Marie Baudet
Envoyée spéciale à Avignon

A lors que, dans le Off, “Tabula rasa” fait le
plein chaque jour sans exception au
Théâtre des Doms (le clou, semble­t­il,

d’une programmation d’ailleurs très large­
ment suivie tant par le public que par les pro­
fessionnels), la famille et ses démons – ressorts
du théâtre dès ses origines antiques – hantent
aussi le In. Et singulièrement la cour du Lycée
Saint­Joseph.

Là trône une maison carrée, aux parois large­
ment vitrées. Alors que le public noircit les
rangs, une jeune femme s’affaire à la cuisine,
prépare du thé… Le ciel d’Avignon est encore
clair tandis qu’un panneau lumineux annonce
le prologue, “La Conception”. Et les éclairages
de James Farncombe – tant dans la maison qu’à
l’extérieur – vont faire des merveilles jusqu’au
cœur de la nuit. Eté 1974. Lena se trouve prise
dans l’étau de ses propres doutes entre son
fiancé Jacob et son ex­mari qui l’a rappelée.

Ce pourrait être le début d’une sitcom. Si
l’humour n’est pas absent, la gravité gronde
déjà. Et un esprit voisin de celui des séries souf­

fle sur la saga que vont déployer les acteurs for­
midables du Toneelgroep Amsterdam. À l’écri­
ture et à la mise en scène, le jeune Australien
Simon Stone – épaulé pour la dramaturgie et la
traduction par Peter Van Kraaij – développe
des caractères, joue sur les avancées et les re­
culs dans le temps, soigne le suspense, distille
les révélations.

Familier du répertoire (Wedekind,
Tchekhov, Sénèque) et explora­
teur des territoires intimes, il
en propose ici une sorte de syn­
thèse, touffue et palpitante.
Monumentale mais sensible,
douloureusement intelligible.

Vivarium
Ibsen (1828­1906), tenu pour

le père du réalisme moderne, a
mené le théâtre loin des cours
royales et de l’aristocratie, vers
le quotidien de la classe moyenne. Sans cita­
tion exhaustive ni reprise littérale de l’œuvre
du dramaturge norvégien, le spectacle en est
tout entier imbibé, en reprenant les figures ré­
currentes : l’idéaliste, l’industriel combattant
pour faire valoir ses droits, l’épouse en quête
de sens, l’homme en lutte avec l’héritage pater­
nel, le couple implosif… Une espèce de bestiaire
archétypique mais jamais caricatural, qui va et
vient dans le vivarium de cette “Ibsen Huis”.

Ceci n’est donc pas une adaptation, mais une
digestion, un objet neuf, truffé de références, et

composé sur mesure pour onze comédiens
d’exception – dont Hans Kesting (complice
d’Ivo van Hove), dans le rôle de Cees, le père,
l’oncle, le grand­père, l’architecte, le nœud de
cette saga vertigineuse.

La vérité et le trouble
Construite en trois parties – Paradis, Purga­

toire, Enfer – et dans une chronologie sans
cesse bousculée (entre 1964
et 2017), jusqu’à abandonner
les notations temporelles
quand se croisent les vivants et
les fantômes du passé, la pièce
allie mise en scène virtuose, in­
terprétation d’une fluidité
étourdissante, scénographie
saisissante (Lizzie Clachan) et
propos suffocant de vérité et de
trouble à la fois, dans une lan­
gue élégante et vivante.

Générations, secrets, abandon, fuite, piège,
renommée, frustration, dépit, mépris, chagrin,
pitié, blessures, perte, traumas, mensonge, cer­
titudes, erreurs, résilience, obstination, oubli,
tendresse, pardon, douleurs : tout ce qui régit
et torpille les familles s’entrechoque dans “Ib­
sen Huis”. Tout ce dont, aussi, se nourrit le
théâtre depuis la nuit des temps. Un vertige or­
chestré par un virtuose.

UFestival d’Avignon, jusqu’au 26 juillet. Infos :
www.festival­avignon.com

“Ibsen Huis” sera repris au Stadsschouwburg d’Amsterdam du 8 au 17 février 2018.
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“Répétitions
et écriture forment

un dialogue
ininterrompu
avec les acteurs.”

Simon Stone
Auteur et metteur en scène.


